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]~/j~ON pauvre Oncle, comme le

fait FEurope entière ayant déjeuné

âpres s'être vivement querelle av~c un

Phyficien de fes amis fut atcaqué d'une

collique fi violente que ma fbcur &

moi fumes dans la plus grande alarme.

Croyant qu'un clynere pourroit le fbu-

lager, dans le trouble ou j'ctois, je
faifis une feringue, je l'aju~e au po~e-
rieur de mon Oncle mais au lieu d'un.

liquide emollient c'etoit de l'air in-

Hammable que j'introduifais dans ~es

entrailles. Soudain je vis ce cher Oncle

s'élever de ~n lit par degrés voler

au plafond y faire deux ou trois tours y

puis s'échapper par la. fenêtre. Je voulus

l'arrêter par les pieds mais ion foulier

me refta à la main & tout déculotté

il s'envola majeftueu~ment fur les
A
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nuages. Je regardois encore quand mon

oeil ne pouvoit plus rappercevoir.

Après trois mois d'abfënce il eft de

retour ce pauvre Oncle. Le tendre in-

térêt que les Pariuens fes Compa-

triotes, ont pris à fon merveilleux évé-

nement, lès travaux qu'ils ont faits

pour en repréfenter toutes les circonf-

tances & pour en éternifer la mémoire,

forcent ma reconnoiffance à publier

cette Relation ( i ).

( Y) P!udeurs Gravures une Comédie toute entière

f ur ce fu''et, attestent l'enthoufiafme des Farifiens pour

~es cvcncmcns de cette importance.
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LE RETOUR

MON PAUVRE ON CL E.

CHAPITRE PREMIER.

Mon Départ'de la Terre.
~T

iVS.ALHEUREUSEMENTma fenêtre étolt

ouverte mon remède de gaz inflammable me

~it, malgré moi paffer à travers je fus

bientôt emporté dans la plus haute région

atmosphérique. Le (buvenir de l'aventure de

défunt Icare, celle d'un autre étourdi qui fe

caûa les jambes en route ni le danger de mon

périlleux voyage ne me caufèrent aucune in-

culétude. Les Phyficiens, comme on fait, n'ont

jamais peur au contraire, la difpofitionde mon

corps me lal~ant la face tournée vers la terre

je contemplols avec fécurité le tableau le plus

magnifique que la Nature ait jamais offert aux

yeux des mortels; une fenfation douce fe ré-

pandit par tous mes membres l'air étolt fi pur
e
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& h calme, je nngeois dans une paix profonde
je croyois refpirer le bonheur. H faut monter
bien haut pour le trouver ce bonheur, difois-je
alors; depuis que les cabales, le luxe le mat
anti focial Font banni de la terre les hommes
ne Fy rencontrent plus &: il ne faut pas moins
qu'un c!yu:ère d'air inHammable,pour pouvoir
en jouir.

Faute d'écritoire & de thermomètre je ne

pus calculer les différentes hauteurs où je me
trouvons; c'en: dommage, car j'aurols donné
des résultatsd\:ne precinon tres-rigoureute.

L'orgue~ nous ânt par-tout je me fentis

~ngulièrement flatté de me voir fi rapidement
élevé au deuus de tous les hommes femblable
à tant de Gens en place je me glorifiois de
mon étcvation, &~elle n'étoit que l'ouvrage d'un

c~y~ere (i).
Pendant ces rcnexions qui fentoient encore

leur terroir, la furface de la Terre di~paroi~bit
infenfiblement à mes yeux je vis la rotondité
du globe. Ce fut alors que je' commencai à

ïrembter ic danger fe préfenta avec ce qu'il
avoit de plus enrayant maudi~ant en moi-
même les Phyncicns le gaz inflammable je
m'abandonnai tout entier au trouble qui m'agi-

i ) Mon pauvreOnclen'a pasété le feu!Voyageuï
acncnquiaitété(cnftbieà cettevaniteufepenfée.Voyea
la Iem'cdeM.Chades~aprcxibna(cen(IonauxTuileries"
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toif. Qu'on ~ej~gureun Par~en qui n'a jam.ais
<~ns Ses voyages perdu de vue les tours de

Notre-Dame, & qui Sevoit enlevé dans l'im-

menSitédesairs; on pourra juger de mon état.

Je me trouvai fans doute dans la région des

vapeurs YcienMnques( ï) car je fus tout-à-cou?

plongé dans une fi grande léthargie que la

queue d'une comète qui, en paûant me brûla

un pan de mon habit ne pur.parvenir à.,mc
réveiller. C'eu: ce qui me priva d''obferver

pendant le reu:ede la route à mon grand dé-

plaifir & ad grand préjudice des Sciences. Mes

obfervations n'auroient pas manqué d'éclaircir

tant de vérités agronomiques qui font d'une

obfcunté fi Sublime, que Fœil du vulgaire ne

peut les pénétrer.

CHAPITRE II.

J~C~Rft~

il, Ntraverfant l'air qui contenoit les exhaLu-

fons detous lescerveaux Orateurs, Louangeurs;)

Calculateurs, Compilateurs de la terre pavois

refpiré une forte dote de ibponhquc que

( i ) MonOncleprépareun volumineuxOuvragefur

les vapeursqui compofentles différentescouchesOLi

régionsdel'atmosphèrecommeonleverraà la finde

es.Livre. e A
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ma chute metut*ab(olument mfenûbïe. Le
hazard comme onva le voir favorifa ce
dernier accident de mon voyage (:

Pluneurs pouces d'air inriammable échappes
de mon corps par la mcme voie qu'ils y avoient
été introduits nrent enfin, fans doute céder la
force amendanteà la gravitation. Il étoit nuit
je me trou vois en l'air au-de~us d'une petite
ViUe, & j'aliois m'abattre fur le pavé d'une rue
lorfque par bonheur un pauvre Diable qui dé-
ménageoit ~co~~ & qui démënageoit bien
doucement de peur de troubler le fommeil de
fon hôte qui aimoit à dormir, jetoit un matelas.
par la fenêtre. Je me trouvai direaementdeuus
à l'inflant qu'il fut lancé, &je le fuivis iufqu'au
bas fans que la commotion me tirât de ma.
léthargie. Je re~ai-!à~u'à ce qu'on vînt me
placer fur une petite voiture ou parmi de
vieux meubles on me tranfporta hors de la
Vi!!e~L'obscurité de la nuit la précipitation
qui accompagne toujours ces efpèces de démé-
aagemens, m'empêchèrent d'être apperçu.

Bien loin de penfer alors que j'étois à une.

( ï ) Le lendemainde fon expérienceau Champ-de-
Mars,M.Blanchardécrivequ'ilavoicéprouvéunetrès-
violenteenviede dormir celaprouvequemonpauvre
Oncleeft dignedefoi &queM. Blanchardfe trouvoit
dansla mêmerégionoùs'endormitmonpauvreOncle.,
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grande diflance de mon pays je nie croyois

encore dans ma chambre; je rêvois que je dif-
putois toujours avec mon Phyficien qui étoit
bien

leplusanti-AttracUonairequi fe fbit vu de-
puis Newton. Pendant que mon esprit travail-
loit à convertir ce Savant hétérodoxe, mon
corps cheminoit dans la Lune. Oui cher Lec-
teur, dans la Lune; rien n'eil:plus vrai: j'étois
parvenu, fans le favoir dans ce fatellite de
la Terre.

Aujourd'hui il n'ef~ plus rien de difficite
aux Phyficiens comme on fait l'un a dé-
couvert ragent universel l'autre fait la pluie
& le beau temps; 8~celui-là bien plus habile
a enlevé aux Adeptes leur Art myflérieux il
fait de l'or, & c'en: avec le fecours des~7/?/~
qu'il accomplit fon grand oeuvre.

La voiture qui me portoit avoit déjà !aiu'e
un peu loin derrière elle la petite Ville d'où:
l'on m'avoit forti j. lorsqu'un événement vint
enfin me tirer de mon profond (bmmeil. L'hôte,
qui s'étoit apperçu de la fuitede fonlocataire,
arriva bien vite criant &: s'acharnant à arra-
cher de la voiture les feuls garants de fon loyer.
Le Propriétaire des meubles défendoit auffi
fon bien avec beaucoup de chaleur. Pendant
ce cruel conflit, je me Sentisla tête fi violem-
ment heurtée, que croyant avoir reçu un coup
de pc~ngde mon Phylicien anti-AttracUonaire



t 'o 3
·

je me levai avec fureur pour lui faire une ré-

ponte pour le moins auHi frappante mais en

me levant en furfant, au lieu du Phyficien, je
renverfai l'hôte, qui fe difpofoit à enlever Ïe

matelas fur lequel j'étois étendu. En pounant
un cri effroyable il fe relève & prend h fuite

ainfi que fon Adverfaire. Mon apparition fubite

&inattendue Fob~curitéqu'il faifoit alors, &
ma taille gigantcfque auprès de celle des Hab~-

tans de la Lune, qui n'excédoit pas ia hauteur

de quatre pieds (ï), leur firent croire facile-

ment que j'étôis au moins un Fantôme, fi je
n'étois pas un Diable.

Oh de quel étonnementne fus-jepas fain à la

vue de tant de chofes extraordinaires & que
le fouvenir de mon voyage aërien rendoit plus
merveillcufesencore Suis-jetoujours en rair,
me difois-je comment fuis-je tombé fans le

fenîir ? &:pourquoi me trouve-je fur cette voi-

ture ? pourquoi ai-je dormi? pourquoi, en irn:

réveillant ai-jefi fort épouvanté cesdeux petits
hommes? Je doutois fi je dormois encore je

( i ) LesSavansne manquerontpasdem'obje~erque
la différencequi fe trouveentpela grandeurdes Habi-
tansdela Lune&ceuxdela Terre n'eH:pointenana-

iogieavec!a différencedes diamètresde cesdeuxpla-
notes:tantpis pourceuxquitrouventdesrapportsgéomé-
triquespartout.MaismonOnclea vu, on nepeutri<m

'cpuqueracela.
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~v~c r~,doutois même fi j'exiuois. Ou fuis-je e~-ce

Montmartre ou à Goneue (i)? Hélas je ne
vois plus la Seine je ne vois plus les tours
de Notre Dame peut être fuis-je dans la
Chine ou bien dans ce pays de Nains où
jadis voyagea Gulliver La petite taille des
hommes que j'avois vu fuir fembloit me dé-
terminer à le croire un Phyiicien n'cit pas
obligé d'être un parrait Géographe. Ce foup-
çon me panit le connrmer,Iorfque cherchant à
defcendrc de la voiture, ma main fe pofa na-
ture!!cmentfurune petite rigure humaine que
je pris tout de fuite pour un Habitant de ce

pays. Comme il ne faifoit aucun mouvement
je crus l'avoir étouffé mais je revins bientôt de
mon erreur, en appercevant à la faveur du
jour qui commencoit à poindre que c'étoit
feulement une Marionnette.

A peine fus-je remis de mon étonnement
que j'appercus de loin un de mes petits hom-
mes. J'employai la voix & le ge~e pour le raf-

(:) Le premier Ballon qui s'cfr élevé à Paris e~ tombe
a Goneffe. On s'e~ moqué de l'alarme que fa chute
occafionna à ce peuple de Boulangers mais on petit
bien excufer des Boulangers de Gone~ de déraifonner
fur !a PLy~qup, puisqu'on voit des Phyficiens de Paris

qui déraiibnnent 6 favamment fur la Boulangerie. C'eâ ce

qu'a démontré mon bon ami Céfar Buquet, ancien Meû-
pier de l'Hôtel.Dieu dans fes Obiervations fur cet Art<
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furer & le déterminer à me joindre. Il s'ap-
prochât mais c'ëtoit avec cette lenteur que
donne la crainte. Moins timide pourtant que
fon adverfaire qui ne reparut point il m'acoUa,
mais en tremblant; je le reçus fi amicalement,
qu*i!n~eutplus de frayeiar & nous cheminâmes
enfemble.

CHAPITRE III.

La fuite du précédent.

'ET o i T à lui qu'appartenoient lesmeubles
& la voiture. Ir fut bientôt apprivoifé avec
moi. En ma qualité de Phyncien~e m'app!i-
quois à chercher fon cœur fur fa 6gure mais
elle me parut indéchi~rab!e tant i'cxpren'ion
en étoit vagué elle re~embloit à la phyfiono-
mie de ces fripons honnêtes de ces intri-

gants chez qui l'habitude de garder' le mafque
de la fourberie efFaceentièrement les traits ca-

ra~ériques de leur vifage. Autrefois on con-
noiûbi!: l'homme à fa face aujourd'hui une

efpèce d'hypoctifie, appeuce politen~c a tout-
à-fait obfcurci ce miroir de l'amc.

L'idiome de ce pays de la Lune fi l'on en

excepte le peu d'ufage que l'on faifoit des

confbnnes, avoit beaucoup de rapport avec la

tangue Françoife avec un peu d'étude je
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parvins bientôt à le 'parler & à l'entendre. Ce
fut alors que ma curionié fe Soulageapar une
infinitéde questions de tous les genres. J'appris
que mon Compagnon de voyage étoit Direc-
teur d'une Troupe de Comédiens de bois que
l'on nomme en francois Marionnettes; j'appris,
par le récit de ton déménagement & de fa
fuite nocturne de quelle manière j'avois pu
tomber & de quelle manière j'avois pu être

placé fur la voiture je n'oubliai pas non plus
de m'informer fi l'attra~ion universelle étoit
auSMdémontrée aux Physiciens de. la Lune

qu'à ceux de la Terre. Comme il ne me re-

pondit rien de fatisfaifant fur cet objet je
m'en conSolaien le questionnant fur les mœurs
& les ufages de ~bnpays.<cMa foi, me répon-
dit-il ,quoique j'aie vécu dans le grand monde,

je n'ai point fait un regiûre de ces chofes-là
mais ce que j'aurai plus de plaifir à vous ra-

conter, & ce qui répondra à la plupart de vos

quêtions c'c~ mon hi~oire ».

L'état de cet homme fes manières aidées

qui annonçoient qu'il avoit tenu un rang plus
diAingué fon ton de franchife6~d'insouciance

prefque toujours accompagné d'une gravite
philosophique, me firent juger que cette ha-
toire pouvoit renfermer des traits piquants

l'écoutai il commença ainfi
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CHAPITRE tV.

J~?û~ /'Aow/7~ Marionettes.

v
J E fuis le fils d'un honnête Laboureur, habi-
tant d'un Village ~tué fur les limites d'un

Royaume voifin. Heureux, fi mon père m'eût

appris l'Art antique & rcfpec~able de cultiver
le champ de fes aïeux j'aurois ignoré les

jouaTancesde la vaine gloire & les fupp!ices

qui la Suivent j'aurois confcrvc mon nom de

KIrkerdorf,que j'ai abandonné pour prendre
celui de Oc. Mais malheureufement je fus

lire & écrire de bonne heure; &: perfuadé par
le Magi~er de mon Village que j'étois un

garçon de génie, je pris mon effor vers la Ça"

pitale de ce Royaume.
Me voici dans un monde nouveau, cherchant

a connoitre les ufages & les manières qui, dans

ce pays-là~ font des fciences de première né-

ce~ité. Je m'apperçus bientôt que les différens

tons des Sociétés fe réduifbient à trois ou quatre
fortes tout au plus. Prenez quittez à propos le

mafque d'étourdi, d'hypocrite o~ d'important,
vous pon'éderez les points cardinauxdu moyen
de parvenir. Chaque Société exige qu'on joue
un de ces personnages mais pour qu'il n'y eut
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pmais d'erreur & qu on ne prîc point un rôle

pour un autre, je penfe qu'il ne feroit pas mal

que dans chaque anti-chambre on trouvât: le

manque du caractère de la maifon. Je veux
faire un jour un gros Livre fur l'utilité d'un pa-
reil ufage.

Je n'épargnois ni courtes ni foins pour me
mettre dans le chemin de la fortune. Après
pluueurs démarches inutiles, on me confeilla
de me préfenrer à un Grand-Homme du fiècle
protedeur des jeunes gens révère comme un

iage, un Apôtre de l'humanité ennn comme
le Patriarche de la Philôfbphie. Je lui déclarai

que je favoisles Langues anciennes, ~l'Hi~oirc
la Géographie &:les Mathématiques.J'ignorois
à-peu-prcs toutes ces Sciences-là mais on
m'avoit afTuré qu'en pareil cas, le moyen de
faire une fortune rapide étoit de mentir bien
effrontément. Je fuivis donc ce confeil exacte-
ment.Sans autre examen, le Grand-Homme me

répondit d'un ton pëdantcfquemsnt mielleux
Je fuis bien fâché de ne pouvoir vousêtre d'au-
cune utilité mais le cercle de K?~<.<?/2/zo/2~~
~/? ~o~circonfcrit.

Je me préfentai à un homme qui étoit le
Confeil de tous les gens à projets, & dont la
fentiment étoit toujours prépondérant. H avoit

jadis été chef de parti, & ~e défefpéroit de
voir que depuis long-temps il n'étoit plus de
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mode. Je lui dis, fuivantmonufage -Je fais les
Langues.anciennes, l'HinoireJa Géographie 6c
les Mathématiques. Vous ne favez que cela
Me dit froidement mon nouveau Protedeur
ne (auriez vous pas copier les manières d'un
tmbéciiïe d'un niais & amufer tous les Sei-
gneurs de la Cour en imitant la converfation
d'un Crocheteur Ou fi vous pouviez aboyer
comme un chien voilà ce qui s'appelle imi
ter la belle nature. Si vous pouviez manger des
pierres avaler des couteaux, des rafoirs (i) ?
–MafoI,non,Monneur,.répond:s-ie.–Maisfa-
vez-vous guérir les malades en les touchant t
–Non plus, Monfieur. Sauriez-vo:)s tirer
les cartes, donner la bonne fortune à nos petites
MaîtreHes? fi par hafard vous aviez aïTezbon
ceiï pour voir à travers vingt pieds de terrein
pour voir clair dans rob~cuntc (2) comme en
plein midi?–. Non Monneur. Eh bien 1
faites donc des Vaudevilles ou de mauvaifes
Tragédies je ne vois que ce moyen pour vous
tirer d'affaire. Je ne crois pas pouvoir raire

( i ) On avuà Londresun hommequiafaitunefor-
tunebrillanteen avalantdescouteaux& desrafoirs.

( i )UneAcadémiea proposela découverted'uninf-
trumentquiput, dans robicurité~re voirdairacelui
qui le porteroit:découvenefort ud!e,!or~u'on~au~
perdut'u(agcde fairede lachandelle.

aucune
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aucune de ces choles-là. – J'en fuis f~che
vous ignorez tout ce qui mène à la fortune –.
Je pris honteufement congé de ce terrible
homme, en méditant: On ne m'avoit pas pré-
venu de cela. Je fuis donc bien ignorant ? ce
n'étoit pourtant pas ce que difoit le Magifler
de mon Village.

Quelques jours après on m'Introduint chez
un Protedeur bannal. C'étoit un homme uni-

que pour les renburces il pouedoit autant

qu'il eft poffible le talent merveilleux de
commander aux caprices de la fortune il
créoit fes favoris il étoit le difpen~atcurde fes

graces. Par fon fecret,5 tel Pied-ptat étoit de-
venu un puisant Financier tel autre un Mi-
mnre tel Poëte des Beautés d'anti-chambre
un grave perfonnage un génie du premier
ordre. C'étoit un grand homme.

-Je ~ais lui dis-je les langues anciennes
FHiftoire la Géographie & les Mathémati-

ques. Cela ne fait rien à la chofe, me répon-
dit-il dites-moi feulement quelle eft la place
qui vous conviendroit le mieux–? A cette

queflion inattendue je me fentis' pénétre de
cette joie vive que donne l'espérance du bon-
heur. Je vais donc ceflèr d'être miférabie me

difois-je la fortune fe laue donc de me perfé-
cuter. Mon Magi~er me l'avoit bien dit que
j'étois fait pour me din:inguer dans le monde.
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Dans cette agréable perfuauon je crus qu'i!
convenoit de faire éclater ma franchife, en lui
avouant tout bonnement que je ne favois point
contrefaire les manières des Crocheteuts, que
je n'avois pas d'a~ïezbons yeux pour voir à
vingt pieds fous terre, &: que j'ignorois abfo-
lument l'art utile de tirer les cartes. Cela
peut avoir fon avantage, me répondit I!; mais
i! n'cu:que~ion maintenantque de ifavoirquelle
place vous defirez en:-ce dans la Finance ?>

Oh oui, dans la Finance on allure que c'eA
le grand chemin de la fortune. Eh bien
j'en ai une toute prête, & je vous la promets
Je ne favois comment remercier mon bien-
faiteur je prodiguois comme c'eA l'ordi-
naire, les mo~sd'obligation, de reconnoiuance.

Vous avez bien raifon me dit-il car c'eft
une place excellente avant qu~i!foit peu de
temps, je veux vous voir avec une voiture
qui éclabou~era le monde entier des Laquais
bien info!ents & une Maitreûe qui e~acera
par fon ~Ae toutes les Dames de la Cour.
'– Ah, Monueur m'écriai je tranfporté de

joie une voiture des Laquais, une Maîtreffe
comment pouvoir reconnoître un fervice auffi

généreux f Avec dix mille pièces d'or me

répondit-il, que vous me donnerez & je ga-
rantis votre fortune faite. Et ce n~en:pas trop
en vérité~ fi vous conudgrex ce qu'il me faudra



t
~5

a

Ut a r.w.. W

B 2

donner aux Secrétaires aux Valets-de-~hatn"

bre aux Ma~tre~cs des uns & des autres

croyez-vous qu'après cela il m'en refera beau-

coup ? A peine eut-it achevé -eque je tirai

honteufement ma révérence bien dé~efpéré

de n'avoir pas dix mille pièces d'or pour les

Secrétaires les Laquais 3~les Maîtreffes afin

de devenir tout-à-coup un grand Seigneur.
Ennn feus à faire à des gens à projets qui

en me faifant voir de loin une brillante fortune,

achevèrent de m'enlever le peu qui me reçoit

& me volèrent le prix de mes travaux. Je de-

vins miférable, par conféquent méprit. J'avois

encore cette noble fierté qui élève l'ame du

malheureux & te confole. Mais cette vertu in-

fructueuse fuccombapar degrésaux atteintes du

befoin je fis des dettes, je manquai à ma pa-

role, je m'accoutumai à emprunter & mon

front (e cutra~a infenfiblementcontre les traits

de mes créanciers.
Le jeu m'o~rit fes reuburces mes {crupules

furent en diminuant: je devins fripon, comme

c'e~ rordmai'-e & je fisfortune. Je fis l'impor-

tant fétois un galant homme on me chérif-

foit, on m'idolâtroit; j'avois de l'or.

La conûdëration que donne la pou'euion de

ce métal ne fumfoif pas encore à mon ambi-

tion je voulus mériter Fe~irne de quelques

honnêtes gens. Je favois que pour cela il falloit
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ctt'c le mari d'une femme bien coquette bien

galante, bien aimable; j'en trouvai fans peine
une, qui po(Tédoità un point éminent toutes ces
vertus de Société. Ma chaHe epoufe, qui fai.
foit bien les honneurs de fa maifbn.étolt deve-
nue pour moi un fonds Inépuifabled'honneur
de riche~s.

Ayant depuis quelque temps, dans l'efprit
de bien du monde, la réputation d'un être im-

portant il me prit fantaifie de le devenir tout
de bon. Ma femme, à qui je parois de bon
cccur tous fes caprices me paffa volontiers
celui-là. Je me mis donc en tête de faire des

projets, de changer la face des chofes & de
renouvet!errAdmInin:ratior'. A l'aide d'uneiprit
que je fbudoyois je faifois des Pro~pedus
pompeux, des Mémoires admirables, à la fa-
veur dcfque!s j'allois chez les Grands quêter
des appbudin'cmens & des foufcriptions (i).
Tout fut au gré de mes defirs mon projet

( i ) Sile Publicvouloitfe donnerla peinede voirde
prèsdans lesgrandesencreprifespropofcespar fbufcrip-
tions,il trouveroitqueles a~ensrecretsde la grande
machine~orc,ou un jf'mePilynclenardent& ihUTu~
maisi~ncic;ou nnEciivaineftimable,maispauvre;on
un jeuneGéographehabile maisinconnu.A la têtede
ces gens toujours:{ payés il trouveroitenfuiteun
ignorantpo'i maisfanspudeur&fansdelicaccHe.
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divin. inconcëv~etoit miraculeux, divin, inconcevable, on n'a-
voit pasd'idée de cela c'eft ce qu'on difoit dans
les bonnes compagnies. J'étois un génie va~e, Ip
un honumc profond il fu~Rfbit feulement de
me nommer pour faire l'éloge de mes Ouvra-

ges c'en: ce que répétoicnt fidellement la plu-
part des Journaux. Rien n'en:plus facile à per-
fuadcr que 1'amour-propre je crus fans peine
être doué de toutes les bonnes qualités dont
on me gratifioit. Ce fut alors qu'il fallut né-
cenairement me revêtir de tout l'extérieur

philofophique. Ton fenteatieux & réservé air
difirait &: occupé mife fimple démarche

grave, fourcils toujours froncés rien ne fut

négligé. Quand j'ouvrois la bouche c~étoit

pour parler de bienfaifance de jufUce de
bonheur des Peuples & d'humanité. Vous

voyez que j'étois Philosophe au dernier carat
aufu ma gloire fut complette, & ma réputa-
tion parvint à fon plus haut période.

Cela vous furprend me dit mon Compa-
gnon de voyage qui me voyoit fburire vous
êtes étonné de voir qu'ayant joué un fi grand

`r

rôle parmi les hommes je fois réduit à en

jouer un fi petit avec des Marioncttes C'ef!:la

loi du fort. En finiflant ces mois nous arri-

vâmes dans une Ville ou nous payâmes la j
nuir. Le lendemain nous continuâmes notre
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route vers la Capitale du Royaume & Oo

continua ainfi fon hi~oire:

CHAPITRE V.

Suite de/?o~ ~Oc.

tNco~sTANC E des. chofes de ce

monde 1fsl!c:i! qu'un ~racd Philosophecomme

j'étois, fût réduit à la néce~ité de jetter fes

meubles p9,rla fenêtre pour éviter le paiement
du loy~r ? Falloit il qu'un Génie capable
d'endo<a.rmer un Peuple entier, fe vît forcé

de diriger des ManQnettes Vous allez voir

comment cela m'e~ arrive.

L'abondance les fucccs la conndératioa

couronnoient ma complaifance pour ma fidelle

epoufe elle étoit ma feule reuburce. Auni-tojt

que je voulus m'opposer à fes. défordres les

quereHes les perndies le mépris c~ la misère

devinrent les fruits de ma réforme~
Les fonds accoutumés m.e manquèrent mes

travaux éprouvèrent des retards; je manquai à
ma parole. Mes coopérateurs n'étoient plus

payés mes Soufcripteurs murmuroient. Infenfi-

blement je perdis leur confiance, & la confidé-

ya~on que ~e m'étois acquife. On pro6ta de
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cet inftant de détreSTe,pour mettre au jour ma

conduite, mon charlatanifme& mon incapacité.
J'étois perdu fans reûburce.

Ce fut alors que ma phiIoSbphicm'InSpira
un moyen bien Simplepour me tirer de ce
mauvais pas. Ma femme étoit très riche en

bijoux ( foit dit entre nous) ils étoient le

produit des faveurs qu'elle plaçoit à honnête
intérêt entre les mainsde fes Amans. Par un

petit raisonnement bien naturel je conclus

que j'avois un droit inconteftable fur ces bi-

joux en conséquencede ce droit, je profita!
d'une nuit favorable pour lui enlever tout ce

qu'elle avoit de plus précieux & je.partis fort

présentent abandonnant mes projets ma
femme & mes mauvaisesaffaires, comme on
abandonne un méchanthabit dont on fe dé~

pouille pour la dernière fois.
J'arrivai dans la Capitale d'un Royaume

voifin ou j'étalai d'abord un fa~e pompeux
Je fis enfuite des projets bien extravagants
bien difficilesà exécuter i malgrécela, ils ne

furent point accueillis.Je m'appercus maisun

peu tard, que je n'étois plus dans ma Patrie:

le caradère national étoit bien différent.
Enfinmes fonds baissèrent, & aveceux mon

ambition. Je me crus trop heureux d'acquérir
d'un Joueur de Marionettes, qui avoit ~iiun~.

T) »
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triUante fortune fes Adeurs de bois fon
Théâtre portatif &:le fonds defes ~u~sdrama-

Tiquss.Les Habitans de ce pays avoient un goût
décide pour les Spedacles le combat des coqs
celui de la canaille les charmoient infiniment
ain~i que les Scènes ou !c Bourreau jouoit le

principal rôle. Je mis à profit les inclinations de
ce Peuple i je fabriquai des Pièces nouvelles
& avec mes Marionettes je jouai les ridicules

des Habitans quand les plaisanteries portent
fur le généra! elles plaifent à tous les Parti-

culiers.
Je n'eus d'abord des Spectateurs que parmi

la canaille; mais un jour que la Servante d'une

jfemrneentretenue honora mon Spe~acle de fa

présence mes affaires prirent une face plus
avantagcufe, CheM-méedes bons mots, des

calembours des groilières équivoques que
débitoient mes Comédiens de bois cette 611e*
aHura à la Maîtreffe que mon Spedacle étoit

charmant divin. La Femme entretenue ïe

principal Locataire de tes charmes ton Ami
~a Marchande à la toilette fa Tailleufe fon

Cocrfeur, fon Abbé, on dit même fon perro-

quet, furent persuadés au bout d',une demi-

heure que j'étois un homme étonnant pour les

Marionettes c'en; ce que chacun de ces per~

tonnages apurèrent à cent autres. Ma repu ta-
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tion (e jrgpandoit d'une telle manière qu'à la
fin du

i~r une grande partie des Habitans fut

que j'étois un prodige. Ma gloire fe foutint
avec éclat; je devins l'homme à la mode. On
n~ parloit, on ne fe cou:umoit que par moi-
On me grava on rne ~cu~pta mon portrait
~guroit à côte de ceux des Grands-Hommes
& des Héros de ce pays & voilà comment
<e font les réputaticns. J'interrompis mon Con-

teur pour lui dire que c'étoit tout comme fur
!a terre.

La gloire fait des ennemis continua Oë. Un
tas de gens animés de réputation voulurent
affoiblir la mienne, en publiant centre moi des

pamphlets des épigrammes de tous les genres.
Ï!s prétendoient qu: mes Marionettes n'imi-
toient pas la belle Nature que leur figure
manquoit d'ame c~d'expre~ons, &: mille au-
tres calomnies de Cttte espèce, qui ne firent

qu'accroître ma renommée. Ce fut a!ors qu'un
Faifeur de pirouette:; fit tourner toutes les têtes
de fon côté jamais homme n'avoit pirouetté
avec tant de génie. La nouveauté m'enleva la

(avetH-du Public on m'oublia les efforts que
fis pour l'emporter fur mon Adverfaire

m'entraînèrent dans des dépenfes ruineufes qui
ne me valurent aucun fucces mais bien du

ridicule & du mépn:. je n'étois plus de mode*
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Trop fier pour montrer ma défaite après un
fi beau triomphe je pris le parti d~andon-
ner ce pays pour retrouver ma chère Patrie
ou les génies auffi féconds que le mien ne

manquent jamais de reûburces. J'arrivai d'a-
bord dans cette petite Ville, où le Ciel vousa

envoyé exprès, je crois, pour me délivrer des

persécutions de mon créancier, que mes mau-
vaifes affaires m'obligeoient de quitter fans

payer.
Oë ayant fini fon hi~oire, me queûionna

beaucoup (ur l'événement de mon voyage je
lui répondis que je ne tarderois pas à fatisfaire
fa curiouté, nous continuâmes notre route.

CHAPITRE VI.

Afc/ï arrivéedans la Capitale du Rov~M~ la
rencontreque yzoMjy/z'

JL~)ou s arrivâmes enfin dans cette fameufe

Capitale. A cette vue, j'éprouvai une Secrète

émotion; je crus entrer dans ma Patrie~ la
bonne Villede)Paris. Hé'ias moncher Neveu &:
ma pauvre Nièce j'étois bien loin de vous y
rencontrer vous étiez bien loin d'y embrauer
votre pauvre Oncle Ce fouvenir me fit verfer
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un torrent de larmes. Pendantqueje pleurer

de la ~orte nous apperçûmes venir à grand

train une voiture brillante tout fe rangeoit

avec précipitation devant elle la foule d<(S

Piétons ~embloitéchapper par miracleau dan-

ger de fa courfe rapide, & its (e trouvoient

trop heureux d~tre feulementcouverts d'écla-

bouuures. Ma!gré notre promptitude oc nos

cris ce char élégant renverraimpitoyablement
l'humble & frète voiture de mon Compagnon

de voyage ainfique !€ bagage qu'elle conte-

noit, S' par contre coups nous meurtrit & nous

bleffa en différensendroits. Pendant que nous

relions anéantis de notre accident, que le

char meurtrier s'éloignoit comme fi rien ne

fut arrivé huitou dix bras vigoureux, qui fem-

bloient attendre au coin d'une rue l'oceanon

de s'exercer, vinrent à notre aideScrçtablirenc

dans un Infant le d~Cordrede notre voiture

à leur activité oc à leur déûntéreuemsnt, on

eût dit qu'ils fe vengeoient d'un outrage qu~Is

avoient reçu.
Un homme, auui remarquablepar la fimpi~

cité de fes habits que par la vivacité de fes

habits s'approchade nous, nous offrit

maison& les fecours qu'exigeoient nos bleiTu-

tes. Nou~sacceptâmesce fervice avec d'autant

plus de reconnoiuance, qu'il nous étoM plus
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nécefTaire.Spectateur de notre événement il
connoifïbit le Maître de la voiture & s'indi-

gnoit de voir de malheureux Etrangers foulés

par l'arrogante opulence.
Je lui demandai fi celui qui fe faifoit tranf-

porter avec tant de diligence n'étoit pas un

Envoyé de la Cour chargé de quelques dé-

pêches importantes, ou peut être un riche
bienfaifant qui portoit du fecours à des infor-

lunés.–Non, me répondit-il; celui qui vous a
fi maltraité n'a d'autre affaire d'autres foins

que de ne point s'ennuyer. Moitié Prêtre
moitié féculier, il n'eft chargé d'aucun devoir
dans ces deux états. Il ne tient au Sacerdoce

que par les richenes qu'il en retire à la So-

ciété, que par les plaifirsqu'elle lui procure. Il
eft Egoïfie par état. – Il faut pourtant, dis-je,

que ces êtres mixtes foient doués d'un mérite

di~ingué, ou bien qu'ils aient rendu quelques
fervices importants à la Patrie pour en être
fi bien gratinés. Ce n'e~ pas une raifon me

dit-il, le vrai mérite ne penCepoint aux grati-
fications on l'appercoit quelquefois mais il
ne fe montre jamais. L'honnête homme qui
rend un fervice à fa Patrie ou à tes Compa-
triotes trouve fa récompenfe dans fon cœur
mais de femblables dignités, dont l'événement

eft arbitraire font toujours le prix de rintri-'

gué c~ des plus viles cabales.
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H eA bien étonnant continuai-je qu'on
ait deûiné de fi grands biens à entretenir l'am-
bition, l'Inutilité~ les vices. Des Fondateurs
peu Philosophes me répondit cet homme
avoient pieusement Serine leurs fortunes
dans la louable intention d'honorer la Religion
& de Soulagerles pauvres; leurs largeHcs ont
eu un effet tout oppofé; enet ordinaire df s ri-
cheu'es: ces efpeces de Minières de la Reli-
gion l'ont deshonorée par leur vie IIcencleu(s
& leur luxe efféminé, &: ils ont fait fervir à
leur libertinage le bien devine à fbula~er les
malheureux.

Je jugeai, d'après ce que me dit ce Sage
que ces Prêtres ne reuembloient pas ma!à ces
Abbés à Simple tonfure, qui en France ont
acquis unefi grande réputation dans les ruelles
& aux toilettes des Dames.

Ce Sage bienfaifant nous invita à\e~er
chez lui jufqu'au temps de notre pat-raltegué-
nfbn nous ne pûmes nous réfuter à des offres
auffi obligeantes. Pendant ce temps, je ne cet-
fois de le que~Ionner fur les mœurs de ton

pays & quoiqu'il ne fut pas excellent Phyfi-
Cien, comme je m'en fus bientôt apperçu fes
Téponfss étoienc fi fenfées & annonçoient un
Obfervateur fi exact que je lui accordai
toute ma confiance. Oë nous amu(bit quciquc-



fois par des hifloires plaifantes & àvôuoit de

bonne foi qu'il avoit connu bien des Phtiofo~

phes, & que tut-mcrneen avoit fait le métier;
mats que jamais la Philofophie en réputation,
n'avoit re~emblé à la Philofophie qui reAc

dansl'obscurité queceuxqui faifoientprofeMion
de la première ne fe déterminoientà faire le

bien que lorfqu'ilsétoient sûrs de fa publicité
& que ceux qui profe~ïbient la feconde fai-

foient le bien en toute occafion Philofophie

rare, difoit-il à laquelleil n'avoit jamaiscru 1

C'EST un cîyAère dis-je un jour à mon

Hôte, qui me procure le plaifir de vous en-

tendre oui, un cly~ère d'air inflammable qui

m'a fait franchir l'efpace immenfe qui fépare

ja Terre de la Lune. La reconnoitfance que

je dois à vous ainfiqu'à Oë~me
fait un devoir

de vous raconter ~hi~oire merveilleufe de

mon voyage. Alors je leur rapportai comme

quoi je m'étois difputé avec un Phyficien qui

ne vouloit pas croire à rattra~ion univerfelle

comme quoi cette difpute me caufa une vio-

lente colique, & comme quoi on m'admini~ra

C 30 t~J~

CHAPITRE VII.

Co/w~ quoi Oc nous quitta.
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!fl<* ~tf ~~1amrtiat~!<=le fatal remède d'air inflammablequi nie fit

paffer par la fenêtre voler dans les airs, oC

enfiri arriver dans la Lune ou je m'étois

abattu fur un matelas qu'Oë avoit jeté dans la

rue. Je leur parlai enfuite des miraclesqu'opé-
roit Fair inflammable comme quoi il élevoit

les Phyficiens & leurs fortunes comme quoi
il changeoit le papier en or, & For en fumée

& de mille autres chofes auffi étonnantes. Oë

en auroit bien plaifanté~il eût cru trouver des

rieurs; mais il fe contesta de fburire.. Notre

fage Hôte n'étoit pas de ces Savans commeon

en connoïc, dont la réputation les met en droit

de limiter l'entendement humain qui réprou-

vent, en Defpotes > toutes les innovations

qu'ils n'ont pas fu imaginer. ïl n'avoit pas

non plus la crédulité du vulgaire; mais il dou-

toit comme un Sage. Je lui affurai que s'il

vouloit me feconder l'expérience banniroit

entièrement fes doutes. 11s'y engagea & je

fis un Ballon aërou:atique qui s'envola & (e

perdit dans les airs. A la vue de cette mer-

veille, je lifois fur le vifage de mon Hôte ce

raviuement cette joie pure qu'enfantent les

Succès tandis qu'Oë tout en admirant, pa-

roiffoit agité & réfléchi. Quelque temps après,

il devint fombre, rêveur, & nnit par nous quit-

ter brusquement fans que nous fuyons la
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cau~ede ~bnmauvais procédé <S:le lieu de fa
retraite.

Pendant que le bruit de mon expérience
voloit de bouche en bouche & faifoit la nou-
velle du jour, je me trouvai a~ez bien remis de
mes meurtrières pour parcourir la Ville, c~
profiter des obfervations que vouloit b:en r e
faire mon Sage fur les mœurs de fon pavs.

CHAPITRE VIII.

La Zo~y~<S* Pauvres.

~U'EST-CEdonc,6-cr'

Mais voici Fheure du Spedacle entrons-y.

CHAPITRE IX.
1

Des ~p~c?~c/

1
T~/r
IVAA L G RE la grandeur de la Salle elle ne

pue contenir le nombre de ceux qui s'y pré-
ientoicnt. C'en: me dit mon Sage parce
qu'on donne aujourd'hui une nouveiïe Tragé-
die. On aHure qu'elle eâ bien noire bien

atroce ennn qu'elle eu: fuperbe. Autrefois !a

gaieté la folie ou le tendre le ~blime
attiroien~
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~ttiro~ent les Spectateurs. Autrefois les Auteur;

Î3ramatiques après avoir connu le coeur de
l'homme & les refforts des. grandes payons
foumettoient, aux règles prefcrites par la rai"

fon, les élans de leur génie. Aujourd'hui ce
M'en:plus la même chofe ce font les cris du

défefpoir, les remords déehirans, les atrocités

qui charment. Melpomène Se Thalie ne font

plus que des vieilles ProAituées, qui, connoif-
fant l'Impui~nce de leurs charmes ont la

complaifance de fe prêter à tous les caprices de

Ïeurs Amans. Les'uns, d'un ton févère & ~en-

tentieux ont fait une chaire d'un théâtre les

autres, alliant la fcétératefTeau mauvais goût,J

~n ont fait une boucherie révoltante. Ceux-

cii font des peintures outrées du ravage des

payons, qui lai~ent dans les cerveaux exaltés

Fimpretlion d'une fbmbre mélancolie ou le

germe de ces frénéues fi dangereufes à la So-

ciété. On ne fait plus rire au fpedacle on n'y
fait plus verfer des larmes d'attendrin~sment

tnais on y fait peur & nous fommes comme

les enfans nous aimons les contes qui font

peur.
Cependant la Pièce commença. Après des

entrées & des (orties, dont l'Auteur feul favoit

la caufe le Héros parut. Couvert de gloire

par la défaite des ennemis de fon Roi, il reve-

non à la Cour recevoir les honneurs dus à ib~
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courage. Mais ce Grand-Homme ce Héros
ce Sage même a malheureufement toute la

~biblene d'efprit d'une femmelette mal élevée.

Il a des vifions; il croit aux fanges & aux Sor-

cières & vous verrez qu'il a peur encore des

Revenans. Sa femme, qui n'a point de vifion',
& qui eft en comparaifon de lui un efprit-fort,
a un caprice un peu étrange i! lui prend
envie de devenir reine: mais pour cela ilfau-

droit mettre fon mari fur le Trône, &:pour y

réuifir il faudroit faire anantner le Roi à qui
eUe ne croyoit point d'héritiers. Elle propofe
donc à fon mari de commettre cette atrocité.

Elle renouvelle fes follicitations pendant deux

ades éternels. Celui-ci après avoir oppose
de fuperbes maximes lui dit pour dernier

mot Si jamais le Roi croit attaqué par fes en-

nemis, il ne manqueroit pas de m'appcller à fon

recours & ;'y courrois pour le défendre. Cela

arrive à point nommé. Des A~auins s'intro-

duifent, à la faveur de la nuit, dans la cham-

bre du Roi ce Prince malheureux appelle
notre Héros à ton fecours celui-ci vole pour
le défendre mais malgré cette première im-

pulfion de.fon cœur malgré fa promeffe, mal-

l.

gré la circonnance fes fages maximes &: les

droits de Fhofpitalité ce Héros ce Grand-

Homme change tout-à-coup de fentiment;.an

lieu de ~courir fon Maître contre fes Au'a~-
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~ns, c'en: lui-même qui lui porte !e poignard

dans le fein & qui lui arrache la vie d'une ma-

hière fi lâche & tout cela, pour ne pas dé-

plaire à une femme qui n'eu; que fon épou~

Cette fcélérateue inouie, & fi mal amenée, eft

fuivic comme de raifon de violens remords

Pour un criminel novice ce coup d'cffai eft

un peu fort au~i notre Héros exprime fon

repentir d'une voix fi peu ménagée qu'un

Vieillard qui écoutoit dans ce moment à la

porte, entend l'aven du crime de la bouche

même du criminelsH fort, & va difpofer le fils

du Roi, qui jufqu'alor. a-oit été inconnu à

venger le meurtre de fon père. Cependant le

Héros toujours agité de remords, veut mon-

ter fur le Trône pour recevoir le ferment de

fes nouveaux Sujets mais, qui f auroitcru ? it

eft foudain arrêté par un Revenant. Saifi d'ef-

froi, affailli par de nouveaux remords, il paroît

en démence~Sa femme lui reproche fa puulla-

nimité & dit au Peuple pour excufer fon

mari, que l'efpèce humaine eft malheureufe-

ment fujette à de femblables lubies. Enfin il

eft Roi. Il apprend que le Vieillard qui Fécou-

toit a la porte a fbulevé une partie de fes Su-

jets contre lui; il le fait mettre dansles fers,

le fait venir enfuite fur le Théâtre. Celui-ci

lui reproche fon crime le nouveau Roi s'a.

vance pour poignarder encore ce fage Viei~
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lard mais celui-Cta la ruie de le déboutonner

bien vîte,& de lui montrer fa ceinture qui ed

teinte de fang. Notre Héros ne manque pas de

reconnoître la couleur du fang royal qu'il a

fait couler. Ses remords c~ fes viuons renaif-

f'nt il ie jette aux pieds du Vieillard. C'eH:

alors qu'il s'avife, mais un peu tard, de con-

trariera chère épouse, il renonce à la Royauté,

déngne à fon Peuple fon véritable Souverain, oc

finit comme à l'ordinaire, par fe poignarder.

Quoique depuis long temps }'euue négligé
les Speûacles de Paris parce que cela ne

prouve rien en Phynque je me rappellois ce-

pendant d'avoir autrefois vu les chefs-d'œuvre

des Corneille & des Racine j'attribuois la

grande différence qui exifloit entre ce que je
.vends de voir & les Tragédies de ces fameux

Auteurs à la différence qui fe trouve nécef-

~airement entre les goîlts & les mœurs de deux

Nations auffi éloignées que la France Fen:à ce

pays de la Lune, & je n'ofois dire mon (enti-

ment mais mon Camarade, à qui je demandai

le uen, fit un profond foupir & ne répondit
rien.

~– Avez-vousd'autres Spectacles, demandai-je
encore ? Oui, merépondit-i! maisla trifleffe

& le mauvais goût s'y introduisent In~enfible-

ment. Il en eft un fameux pour le plaifir des

yeux & desoreilles, où l'esprit n'a ricn à faire
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c'en: le plus con~amment âuv~ Un autre

Théâtre étoi~ jadis abfolument confacré aux

ris & aux bergeries mais il eft tout fier d'a-

voir obtenu depuis quelque temps le droit

d'être larmoyant Se lugubre. Il en eft quelques
autres, moins célèbres 6c moins anciens' der-

niers afyles o~tMomus fait retentir fes grelots
c'en: la gaieté avec les grâces c~ la (ageile
fous le manteau de la folie: Théâtres enfans
ou la vieillerie vient oublier fon âge &C

l'homme occupé fes araires.

CHAPITRE X.

Des Sciences&des Lune.
TTY

N beau matin que nous étions difpofes
continuer le cours de nos obfervations nous

arrivâmes dans une rue renommée par la dé-

meure des Marchands d'Images, de livres de

tapifferie de papier de géographie & d'AIma-

nachs. Ces efpèces mercantillés écoient telte-

ment dégradées qu'il fuffifoit de nommer la

rue qui les avoit vu naître pour en faire là

fatyre.
Mon Conducteur /oit befoin d~un calen-

drier, nous entrions dans une boutique
mais je l'arrêtai tout court. C'eu: ici le cabi-

net d'un Savant,, vous vous trompez, tu~
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dis-je lifez fur ce tableau L~c/x~r-C~
Seroit-il poilible qu'un Ingénieur-Géographe
du Roi fut réduit à vendre des Almanachs?

.–Dites plutôt, me répondit mon Sage, com-

ment ei~-il pénible qu'un Marchand d'Alma-

nachs s'intitule Ingénieur-Géographe– ? Nous

fîmes quelques emplettes après quoi mon

Camarade fit à ce Marchand plufieurs quêtions;
il nous répondit en nous étalant des monceaux

de cartes enluminées, c~ nous le quittâmes.
Chemin faifant mon Sage ne laiubit rien

échapper. Il me fit voir des Temples, des Salles

de Spedacles, des Edifices particuliers c'éto~

par-tout le même genre d'Architecture. Le

Magistrat, le Grand-Prêtre le Financier la

Saltimbanque font élever des Temples pour s'y

loger. Chacun veut être Dieu chez foi, & çha- 1
cun reçoit journellement dans fon (annuaire

les hommages d'un vil troupeau d'Adorateurs~

!1 en: fouvent arrivé que les Architectes, qui
n'entendent pas raillerie fur le prix de leurs

travaux, fans refpec~ pour l'apothéofs ont

fait vendre les meubles du Dieu, parce qu'il
avoit voulu l'être un peu plus que les autres.

Nous entrâmes dans un célèbre Cabinet de

curieux. Il renfermoit des chefs-d'oeuvre de

tous les genres. Cette rare collection coûtoit

des fommes immenses.J'admirois, commetout

le monde avec la bonne foi d'un Phyficien
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qui n'eil: pas initié dan:i les Arts. Il manque
dans ce Cabinet une pièce bien intére~Tante

dit mon Camarade c'eA Hn~ription de ces

mots La T~/ï~ d'un ~w~ redentici le bonheur

~c~J~ En enet, continua-t.il, cent

familles vivroient henreufes avec le prix de

ces Queutes & inutiles antiquailles.Le Poffef-

feur qui e~ bientôt las de les admirer s~m-

pare du bonheur de tant d'individus pour l'uni-

que fatisMion de s'entendre dire Vous avez-

ta un Original précieux, un fuperbe Tableau.

Oh le fuperbe Tableau que le bonheur de

cent familles-!

Enfin nous arrivâmes dans une Ademblee

de Littérateurs, de Savans d'Arti~es,&:c.

~c.&c.–Ce conco~~dc gensà talens dis-je,

offre une imUtution blé louable en fe corri~

geant, fe communiquant, le goût s'épure

l'on coopère mutuelleme~t au progrès des con-

noiuances humaines. – Ce n~n: pas tout-à-fait

cela, me dit monSage; le dernier Littéromane,

avec une fomme modiqi.e achète l'honneur

d'être Membre de cette efpèce d'Académie

avec le droit d'exiger tous les huit jours les

applaudiûemens des Confères, & tous les

mois celui de quatre cents Auditeurs complai-

fans. C'en: un tribunal d'indulgence, ou Fa<

mour propre qui l~aérigé, condamnea la tor-

ture les mâchoires &les oreilles de fes Juges..
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y en a-t-il beaucoup dans ce pays ? Trop
peu pour rabaiiler la morgue des Membres
& trop pour l'honneur des talens. Le Trône

Académique eft pour les uns le tombeau de
leur génie, & pour les autres la preuve da

génie qu'ils n'ont pas ceux-ci raifonnent de
cette manière Les Membresde la .S~c~cdoivent
avoir un mérite~Më je fuis A~c ~0/M

j'ai un mérite~?~c. Ce n'e~t pas du talent

que ces Meneurs exigent dans leur Récipien-
daire mais il e~ obligé de prouver qu*it n'a

jamais écrit débité aucunes maximes qui con-
trarient celles reçues dans l'augure Société il

faut qu'il trouve le moyen de plaire aux Mem-

bres prépondérants, de les cajoler d'être aux

petits foins. Ainfi qu'un homme galant auprès
d'une petite Maîtreu'c, il lui faut iburire à leurs

calembours aimer leurs amis, déteâer leur~

sntagoni~es cn~n <e moucher cracher
touffer 6~ applaudir comme eux. –' Etes-voux

de quelques Académies :1demandai-je à mon

Sage? – Non me répondit-il. Mais j'aime
mieux que l'on me demande pourquoi je n'en

fuis pas, que fi l'on me demandoit pourquoi

j'en fuis
Nous fumes interrompus par le fon d'un

timbre qui annonçoit l'ouverture de la féance.

~e premier Letteur parla très-longuement de
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répartition 3 de denrées du produit net de

~~oc, &c. Un autre LeQeur parut; il triom-

phoit d'avoir démontré que~-t-~===~–y.
On fuccomboit fous le poids de l'ennui lorf-

qu'un Savant diAmguc s'avança. L'attention de

chacun fe réveilla il parla d'une fcience in-

connue à la plupart des Auditeurs: fcience

tnyAerieufe renouvellée depuis quelque temps

d'un Peuple de l'antiquité. Il parloit beaucoup

de purfeu, ~'AM/Tz~r~ nombre, d'arbre

K~r/ purs 6' intermédiaires de centre

~e~ amalgamée, &c. Je ne pus

réfifler à cette dode & au'ommantedinertation,

& je m'endormis au fon de ~~o/x êtresoC

des~f/z~~ feçondaires( 1).
Je dormois encore lorfque le bruit de plu-

fieurs m~rumens me réveilla en furfaut. Dans

la crainte que les Auditeurs fortiffent mécon-

tens, o~ pour bannir de leurs cerveaux les va-

peurs foporifiques que la Science avoit intro-

duites, on avoit eu le bon efprit de terminer

la féancç par une mufique agréable c'eu: ce

( t ) Si mon Oncle avoit lu le Livre de eo

deux volumes, celui du Tableau /ï«M~ des 7- 'lui

exiflcnt entre Dieu /c & &c. auai eo

deux volumes, il auroit remarqué que cette Science re-

nouvelléc des Grecs & des Egyptiens, commence à

MQduireen ~cance.
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qu'on appelle renvoyer les gens fur la bonne
bouche.

– A propos de muGque, demandai-je à mon
Sage, dans quel état e(t.el!c dans ce pays de
la Lune ? Un homme, me dit-il qui fai-
foit lui-mêmede la musqué a foutenu long-
temps qu'il n'y en avoit point. Deux Musiciens
fameux font venus après lui ils ont fait fede
& ont occafionné de longues querelles. Ces
discordances entre des gens qui font profefHon
d'harmonie dépotent un peu contre la per<
~ecHonde leur Art-.

CHAPITREXI.

Des A~ la jL~/z~.
v
i~' EXPÉRIENCE acrobatique que j'avois
faite occanonnoit une fi grande fenfation dans
la Capitale on en parloit chez les Savans
comme d'une chofe folle ou fort ordinaire
chez les gens raifonnables comme d'une dé-
couverte intérefTante &: parmi ce qu'on ap-
pelle la bonne Société, comme une curiouté
une nouvelle mode. Chacun vouloit me con-
noître chacun aHuroit avoir mangé converfé
avec moi familièrement & fouvent il n~en.
ctoit rien. Mon Sage & moi étions invités dans

pluncurs Sociétés nous nous rendîmes un

jour dans une qui étoit réputée du bon ton~

~J
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t-Un Obfervateur doit tout voir dIMt-it

allons obferver –. Chemin faifant, nous traver-

X:e:Ia~nfup~;teluxe~rété~
de ceux qui s'y promenoient

en fanent 10

plus bel ornement. -Tout réfère ici le bon-

heur, l'aifanee ou la richeue dis-je à mon

Sage.
– Ce bonheur me répondit-il que

vous attribuez à cette foule brillante n'en eft

que l'apparent e'ett à cette apparence que

fon facrine, fans examen les loix de la dé-

cence & de la Nature. Ce dehors éclatant, ce

luxe eft te père des vices il a pris la place

des vertus; la conMéraUonqu'eUesatt.ro.ent,

lui feul l'a ufurpée on ne refpeae un homme

ni par fa probité ni par fes moeurs ma~ par

fes équipages &fes Laquais. Ce nea pas feu-

Ii lernent chez l'opulent que ce mal domine

chez les gens à médiocre fortune il

fois les facultés morales & phyfiques pour

fatisfaire aux befoins de l'opinion 1 homme

peu fortuné retranche fur les befoins les plus

preffans de la Nature. Un Coëffeur une Mar-

chande de Modes emportent bien fouvent le

fouper de nos minces Bourgeoifes. Le Fat

trompe les uns par un faux éclat,~ ruine les

autres par un crédit forcé; il fe faucon~

rer par fes habits il eft tout fier de ce mérite r

~lefeutquitait,~H!cd=~fonT~.
~ur
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A peine fûmes-nous arrivés dans la m~fbnt

où l'on nous attendoit que la Dame nous fit
introduire dans ton cabinet de toilette elle le
vouloit La Divinité de ce joli Tem.
ple en mettant la dernière main à la façon de
fa beauté, recevoit J'encens de ~ucfques Ado-
rateurs. Trois fats, deux à épée, un à rabat
lui difoient poliment deyo/ EUe y ré-
pondoit, en s~exerçantdans l'art heureux de
rire, de s'impatienter & d'être difiraite à vo-
tonté. Ce c~pMMme fait bien dlt-et!c en re
levant pour fortir; il medônneun air fi7lequi me

fied ~/2~ En jouant l'étourdie, elle cou-
rut dans le fallon ou étoit la Compagnie, <b
jetta au cou de toutes les Dames les em-
brasa bien tendrement. Quelle amitié quetfe
cordialité fe témoignent les femmes de ce
pays, dis-je tout bas à mon Camarade r– Ces
démonu:rations me répondit II font des
fcènesque les femmes fbntconvent'es de jouer
entr'elles. Elles veulent donner aux hommes
qui les voient un échanti)!on de leur tendre~
& aux femmes qu'elles carefTent.une preuve
de leurs talens artificieux. La plupart desfem<
mes fe dotèrent celles qui s'aiment le plus
font celles qui fe haïrent le moins –.

Après s'être débarra~c des complimens gé-
néraux, on demanda des nouvelles, & chacun
promit de faire le récit d'une hiitoire fcand~
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être admis, on payoit journellement danscette
Société. J'étois hier dit un homme chez
Madame.eHee~ d'une foUe~~o/z~
d'idée.Un de ics créanciers vint lui exposer le
tableau de fes mauvaises araires. Je fuis ruiné
fans refiburcc lui difoit ce malheureux, fi
vous ne me payez ïur-Ie-champ. Ce n'eit pas
tant pour moi mais ma femme, mes enfans,
ils feront réduits à la dernière misère. Vous
rendrez la vie à une farniHedéfefpérée, ~ivous
me payez cette dette. D'abord émue des !ar.
mes de cet infortuné, elle alloît le fatisfaire
Ïorfqu'une rénexion l'arrêta. Je fuis au dé~
poir dit-elle de ne pouvoir vous donner
cette (bmmc mais j'ai befoin pour le bat
d'acheter des boucles d'oreilles à la mode.
Tout le monde fe mit à rire excepté mon
Camarade & moi. Un petit Important s'em-
para de la converfation. Vous connoiffez Ma-
dame. ? il eft peu d'hommes qui ne !a con-y,
noiûent au~i bien que fon cher époux dernière-
ment dans fon boudoir avec un de fes Amans
elle étoit fi ~brt occupée à recevoir les témoi-

gnages de fon ardeur, qu'elle avoit négligé les

précautions qu'exigent les my~ères de l'a-
mour. Toutes les portes étoient ouvertes. Cette
femme eft toute entière à ce qu'elle fait. Son
mari entre fans être entendu a c~ voyant la

[
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brèche que l'on faitoit à l'honneur conjugal, if

s'écria furieux P~M, Madame, vous

fermer les portes ~MMvous c~o~,

~K~M~M~~que moiétoit entré?

Un homme à rabat, à manteau court nous

annonça une aventure dans laquelle il avoit

joué un rôle; après s'être excufé fur FobHga-

tion où il fe trouvoit de raconter fes bonnes

fortunes il commença ainfi C'e~ au Village

dirent nos Poctes, que règnent l'innocence Se

la candeur vous allez juger fi ces Meffieurs fe

trompent. J'étois dans un petit Bourg de Pro-

vince, ,ou. pour medéfennuyer je faifois ma

cour à la charmante époufe de l'Efculape du

lieu. Je pcrfuadai fans beaucoup de peine à

cette jolie Villageoife que rien nétoit plus

mauu'ade,~ ne fentoit plus fa Province, que

d'être fidelle à fon mari que ce n'étoit pas

ainfi qu'en ufoient nos élégantes. On fait com-

bien les femmes de Province font panionnëes

à copier rigoureufcment toutes les manières de

la Capitale. Un foir, raHurëe par l'abfence de

fon mari ma belle voulut bien effayer de

copier ces manières de la Capitale. Je l'avois

déjà mife plufieurs fois au niveau des femmes

du bon ton &la nuit s'étoit avancée pendant

ce doux exercice lorfque par une fatalité

inconcevable, répoux arriva & m'obligea de

m'arracher des bras du plaifir. Voici la caufe

de ma.déconvenue.
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Tf nf~tf\t~ <4~ ~.J~M ~« ~t~Stousle prétexte de foulager fes malades en
campagne, !e Doreur avoit annoncé qu'H ne
rentreroit pas de cette mut mais il devoit la
paner à foulager fon amottreufe ardeur entre
les bras de la Présente du lieu qui croyoit
M. le Préudent fon mari parti pour des
affaires de la Magistrature: malsce!ulcl avoit:
trompé fa cha~c cpoufe pour voler auprès
de fa teudre amie Madame la Lieutenante
dont le mari ctoit abfent tout de bon pour des
affaires p!us fcneufes. Madame la LIeutenante
avec fon cher Préfident, goùtolt avec fécurité

un~Ialur que la prohibition rendoit plus pi-
quant Madame la Préndente étolt heureufe
dans les bras du Doreur & la femme de ce
Doreur, fans !e (avoir, fe vengeon dans les
miens de l'infidélité de ton mari. Cette chaîne
d'infidélités ce mutuel dép!acement, ce triple
échange de plaifir eut été même pour chacun
des initiés un myflère Impénétrable, & tout
auroit été au mieux fans un de ces coups du
fort que la prudence humaine ne doit pas pré-
voir. Attendez-vous, dit le Conteur à la plus
terrible catanrophe. Le Lieutenant avoit ou-
b!lc une pièce effentielle à ~bn, voyage on ne
l'attendoit pas il arrive il voit de fes pro-
pres yeux. combien les retours imprévus
des maris étoient dangereux en ménage. Le<
gens de Ju~e n'ont guère de procès cnir'eux
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le Lieutenant renvoya paisiblement M. le Prc~

fident qui, en entrant chez lui, chana le Doc~

teur, qui vint me chaffer à fon tour. Je peux

dire, à la louange des Parties intëreuees

que tout fut remis en fon lieu fans beaucoup
de bruit. Heureufement que mon état de Céli-

bataire ne me permit point de trouver d*épou(c
en rentrant chez moi ~aurois éprouvé le

même fort que les maris, & cette férie d'in-

continence ie feroit fans doute perpétuée juf-

qu'aux dernières cisdes des Habitans-

L'Abbé (i) voyant que fon hln:oire avoit

amuie ne difcontinuoit point de parler. Cé.

toit un homme charmant que cet Abbé Je ne

veux plus faire de vers difoit-il la Poéuc

me paffionne trop & cela me donne des maux

de nerfs. H nous anura qu'il travailloit à un

gros livre fur une matière toute neuve. La

(l) Afind'êtreplushconique,)'a!traduitdesmotsde

l'idiomedelaLunepardeséquivalonsdela langueFran-

toife; parexemple:Unho~mequivic auxdépensdela

crédulicedu Public qui ignoretout & qui entreprend

tout, qui obtientpar importunitécequidevroitêtre la

récompensedumerice,qui ne I~itpointfbt!iciter,jel'ai

appelle Hommeà ~< un 7/2~f. Un Prêtre

quine remplitd'autresfondionsquecellede tranfporcec

cheztouteslesPrêtreHesduplaifirfacoquetterie&fesfa-

Jeurs j'ai appellecet être-làua Abbe~C. Cette

~m~<~ <?~~
tjOtitc!
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bloient dicter

D

politeGe artihcieuie,conunu~ ~n" ~–

grave, les galantesfourbenes font des femmes 1

des aârices toujours en fccne nous déro-

bent le fond de leur cœur. Je veux parvenir à

déchinrer leurs véritables fentimens o~mettre

leur âme en évidence & pour y réufïir je

faifis les courts m~ans ou les femmes font elles-

mêmes prendsla ~~r~r Par exem-

ple pendant que les vives tentations de la

;18 volupté plongent une belle dans le délire de

l'amour parmi les fanglots & les é!ans du

plaifir, la bouche balbutie des mots entrecou-

pës, mais qui font le langage de la Nature &

de la reconnoiuance. Ces éclairs de ~cente

font trop précieux pour ne pas
fixer l'attention

du Philofophe auffi ai je copié udeUement

toutes ces jolies exclamations que mes bonnes

fortunes m'ont permis de recueil Un tel

Ouvrage ed en droit de plaire au Pubhc le

plus févëre je me propofe de le foumettre à la

cenfure de l'Académie. Il ne manquera pas

d'avoir fon approbation, y ainfi que le rouge-

Cette Produaion me fera beaucoup

d'honneur – r <
Après qu'on eut longtemps parlé fur le même

ton la converfation tomba fur les Speaacles.

Les femmes fe permirent de juger les ABeurs

& les Auteurs au gré de leurs caprices; extra-

~ance & le mauvais goût fembloient di~er
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leurs jugemens c<cependant les hommes qu!
les écoutoient, bien loin de foutenir la caufe
de la raiïbn la lai~Toientoutrager par ces

Dames 1)& app!audiu"oientà leurs décidons.
Hous ~brîhnes dans ce moment; &:je deman-
L "1.~ ` 1, 1. f._dai a monCamarade pourquoi Icc hommes fb

pta~bjen: a tromper ainfi les femmes, en évitant
de les éclairer? Cela ne fe fait point me

rcpondit-H cc!a ferolt co/z~er & l'on ne
contrarie jamais les Dames. D'ailleurs c'e~ un
axiome étab!i dans la Société) qu'il eH:pernns
à une jolie femme d'être déraisonnable de
dire & faire des folies, ce qu'on nomme plus
galamment d'avoir des caprices: comme beau-

coup fe croient jolies y beaucoupufent de la

perm!~Ion c~ c'eft pour un homme un crime
de Ic~e-galantericau premier chef que d'ofer

repréfenter a une Dame qu'elle n'a pas tout'à-
fait raifon. Il y a peu d'hommes qui fe hafar-
dent d'être criminels à ce point, & la plupart
préfèrent applaudir aux vertiges de l'imagina-
tion du beau iexc –.

CHAPITRE X I I.

Commentje retrouvai0~ <~ce arriva. 1

L'UNIQUE moteur des âmes ô ïephis
puiffantdes Dieux de la terre facré métai de
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s amis tu corrompsT
For, tufepares les amis tu corrompe nnn~

cence, tu donnes de l'importance au fot de

la confidération au mâchant tu élevés 8~ em-

bellis le vice tu couvres d'opprobre la vertu

tu fais les ingrats. Sacré métal de l'or Malgré

tes prodiges tu ne fis jamais de Fambitieux

un fage nide l'intrigant un honnête homme –

C'eA ainfi que parloit monf.:ge Camarade

après avoir reçu la nouvelle d'une tr.:h!ibn

enœre moins eirargc pour lui que pour moi.

Je m'occupois depuis quelque, temps à

con~ru~ion d'une machine accoua-tique pour

Jnon départ pour la terre avant lequel je

comptois faire une expérience publique qu~

devoit dans ce pays~ m'an-urer l'honneur, de

ta découverte, lorfque j'appris que mon Com-

pagnon de voyage, Oë, le perfide Oc m'en-

levoit cette douce fat~Bion, faifoitechp'

fer tous mes pro}ets de gloire.

Ayant retenu le procédé que j'avois employé-

devant lui, il étoit parvenu, à l'aide de quel-

ques Physiciens à fabriquer un Ballon ,6~

par ~M/c~ il avoit ama~é une fommc

immenfe. Jg.voulus tenter ton honnêteté; ré:

préfentai lors de fon expérience~ il eue

l'audace de me repou~er. de me meco~-

no~tre. Je le rencontrai enn~dans une Société

je me difpofai à Faccabler de reproches ma~

Im-memcavou~, fans rougir rii-fégulari~ d(?
v~
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fa conduite, qui n~avoit, buvant lu!, rien que
de très-ordinaire. En me déclarant que fon uni.

que but étoit bien plutôt la fortune que la

gloire il me promit de faire publier authen-

tiquement que c'efoit à moi qu'appartenoit la
découverte. AIn~ le prix en fut partagé en
deux lots argent & ~7/2~ & chacun fut
~ervi fuivant fon inclination 1~ fut pour
Oc, & l'honneurfut pour moi.

CHAPITRE XIII.

Afc/x la Z,z~.

UYONs~ me difois-je cette Planète in.
grate; revolons vers la terre, &:regagnons ma
Patrie la bonne Ville de Paris. L'on n'y
trouve point d'intrigans à P/'c/~7~, d'igno-
yanshommes a.projets qui élevent leur fortune
& leur gloire aux dépens des travaux d'autrui.
Ce n'eft pas tant la décence, maisc'e~ !a vertu
ce n'en:pas tant rhonncteté mais c'cA la pro-
bité qui régnent dans'cette bonne Ville de
Paris. Le~époufes y font fidellesà leurs époux;

l'on ne peut pas reprocher à ceux-ci ces
lâches complaisances 9 ce trafic honteux de
l'honneur conjugal qui abyme de turpitude les
maris de la Lune. On n'y rencontre point de
Pf êtres dont les voitures ec!aboun'ent ou écra-
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fgut les pa'ftans c'eA une bonne VUle qtt~
cette Ville de Paris. Les Abbés, conformément
à leurs iainns intitulions y vivent avec une

régularité de conduite qui Surprend ils ne font
ni galanS 'ni Petits-Maîtres. On n'en connoît

point qui emploient à propage L Se la j
débauche, des revenus comscrés à l'aumône Se,
aux Services divins. Les Moinesn'y fontjamais
en procès; ils font unis comme des frères. Les

Evêques n'y viennent que pour des affaires ?

indifpenfables; ils relent ordinairement dans §
leurs Diocèses ou ils font des modèlesd'humi-

lité, de Sobriété& de dcuntéreuemtnt. Vive

pour les mœurs notre bonne Ville de Paris

fevolons-y(ï).
J'avois conilruit en conséquence quatre BaÏ- `~

Ions aëron~atiques que j'avois attaches aux

quatre angles d'une efpèce de bâteau dans

lequel étoit un énorme foufflet dont la force

( ï ) Onvoitquemon pauvreOnc!eh'etoitguèreau
faitdes mœursdefbnpays;il n'ccoicpasmêmea lapor- g
téed'observerParis. Il croyoitêtreau centrede cette g!
Capitale,îorfqu'il(ëtrouyoitauLuxembourgau milieu
d'un Comitéde Bourgeoisd&fonécoiTe,ouilpolitiquoit
touslesaprès-midi;ile(t excu(ab!ede ne pas co~noitre

fonpays,&ileftbienlouabled'en diredubien tantde 'j
gensen méditent.Parexemple,unPoctcfatyrique?.io(c

direqueles Abbésélégans,
Toutrayonnansdevices, §

Pc bendonta bcHdokeonro~ntlesBenéHces.
T~T.
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~u vent agitant dans l'intérieur de la machine
devoit remporter (ur le vent de l'atmosphère
puduntoinsluirenuer&lervirà la direaion(t).
Joutes les ditpofitions de mon départ étant
achevées, j'annoncai publiquement quej'allois
~aire une route dans les airs. Cette annonce
remua tous les esprits les uns traitpient mon
~ntreprifc de folie,g, tandis que les autres ea
~egardoient rexécution comme poffible. On fit
~iesparis nombreux, &:les Journaux la~oient
!es Le~eurs par la forfanterie de ceux qui oiL
frôlent de perdre leur argent pour ou contre
le fuccès de mon voyage.

Une foule d'Agronomes, de Phyficiens de
MoraliAes, dePoëtes, vinrent Solliciteravec ar-
deur l'agrément d'être mes Compagnons de
Voyage. Chacun vouloit s'acquérir en l'air
~ne réputation qu'il n'avoit pu mériter fur
terre. peuple d'ambitieux dont le û-énétique
enthouuafme excite le rire & la pitié expofer
~udacieu~ement vie pour fixer un inaant les
regards d'un Public curieux, c'eA le comble de
la yanité; fe gtori~er de s'élever plus haut que
fes concurrens c'eA fe parer du mérite d'un
Faifeur de tours de force. Oh que j'aime biea

( i )Qu'onfegardebiende riredecemoyendedirigerlesacrobates i! n'eitpasplusridiculequ'unefouled'M.
~respropofés..D'ailleurs,celui-ciafaitlevoyagedemo~
Pnde~q~in'avoh4!~vériténiargentniSo~riptwrs.
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<MM~xla vertueufe ardeur du Citoyen, qui te

précipite au péril de fa vie parmi les flots agités

pour Sauvercelle de fesfemblables les grandes

~ions de la vertu portent avec elles leur re~

%:ompenic,celles de l'amour-propre l'attendent

de ia publicité. C'eu: ce que me confirma la

conduite de ces Dom Qf~c~o~~aëriens; quand

je leur eus déclaré que je ne comptons plus

revenir parmi eux, voyant s'éclipfer refpoir

de recueillir auprès de leurs Compatriotes le

prix de leur témérité ils renoncèrent tout.à-

coup à me cuivre.
Je n'eus pas de peine à faire ma provifion

'de livres chaque Auteur s'empretfa de me

payer le tribut de fes produ~ions. On veut

faire parler de foi dans un pays ou l'on ne

~crajamais, comme on le veut dans un temps v

ou l'on ne fera plus. Les Poëtes m'apportèrent

de jolis volumes en petit tbfmat dorés ûir

tranche, ornés de vignettes & d'ettampes ils

ne renembloient pas mal aux Elégans qui por-

tent leur mérite hurleurs habits. – Prenez les

toujours me difoit mon Sage qui m'aidait à.

choifir leurs belles couvertures leurs images

amuferont les enfans de vcs neveux–. Les Sa~

vans m'apportèrent de volumineux J

de lourds – Ceux-ci, me dit-il, vous fe-

yontd'une grande utilicëen route; leur pelan~

t€ur fpécinque .vous fervira de leKe,



.€ 31 fi..Je pris le parti dem'envoyer incognito, quoi-
qu'on m'eût averti que ~tqueiqu'ëvéncment me
tbrçoit de deîcendre, les Curieux ne manque-
roient pas de me témoigner leur Jfatisfa~ïonpar
des extravagances inouies (i) mais je craignois
d'être aûai!!ï à l'infant de mon départ par quel-
ques étourdis qui les armes à la main au-
roient pu déranger l'ordre d~ mo~i voyage en
voulant en partager la gloire (2).

( ï ) Malgré le mauvais fuccès de l'aëroftat de Lyon
on vit après fa chute toutes les extravagances que peuC
produire une fot:e admiration. Un Particulier defcend
de cheval y fait monter un des Voyageurs aëriens & le
conduit à pied la bride à la main. Un autre Particulier
fd"dépouille de fon manteau pour l'en couvrir. Un ~~Ië

profond & boueux fe préfente fur le chemin alors plu.
iïcurs Cicoyem fe courbent dans ce foffé, & font pa~r
un autre Voyageur aërien fut leurs dos. Les exclama-
tions accompagnent leur entrée triompha!c on recom"
mènes le Specrac!e pour eux on les chante on les
couronne de laurier, on leur donne des fêtes. Quel fer-
vice ont ils rendu à leur Patrie ces Héros? quelles belles
aaions ont ils faites ?. Un Barlon les avoit enlevés; ft-t&c
leur propre poids les a fait tomber à terre.

( 2.) Dans l'inflant que l'acrobate de Lyon s'en!evoi&,
un vigoureux Aëromane s'éîance .grimpe tur la galerie
& force les moderres Argonautes à l'accepter pour leur

Compagnon de voyage. Un autre, plus furieux s'étoit

présenté avec deux pipelets pour :uer ceux qui vou-

droient leraire descendre. A Paris, lorfque M.Blanchard
~to:t prêt à s'enkvet au Champ-de-MaM p un jeûne
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I~p liffM~ettiv V~t~V !6Je quittai les larmes aux yeux le Sage

observateur l'Hôte bienfaifant.qui m'avoit été

d'un fi grand fecours. Je ne regrettois que lui

dans ce pays pour Oë qui ciok fi mépnfable
à mes yeux, je n'en entendisplus parler.

Je traverfai fans accident, à la faveur Je la'

nuit, les vaftes campagnesdes airs, & j'arrivai
dans ma maifon par la lucarne. J'embraflaimon

cher Neveu & ma chère Nièce qui n'atten-

doient guère leur pauvre Oncle. Je fis en route

des observations bien intëreuantes aux Savans

de la terre, dont je me propofe de fairebientôt

part à mes Compatriotes, ainfique d'une carte

aërographique ou feront repréfentées les diffé-

rentes couches de Fatmofphcre. Je prouverai

géométriquement que chacune de ces couches

€~ compofée des différentes efpèces d'efprits

exhalés des Habitans de la terre. J'indiquerai
dans un article particulier, lesdangers que Fon

court en traverfant ces régions de l'air ainfi

que les remèdes qu'il en: bon d'y apporter.
Par exemple, en parcourant la région qui efi

cneLguhieuefeprécipitefurla nacelle,s'y attachefifor-

tement, queplusieursbras ne peuventparvenira l'en

arracher les(ecoullesquela mâchéeéprouvabrisèrent

fesaïles & laiilcrentéchapperbeaucoupfl'a! inflam-

mable.Enfinil cèdeà laforce 0:1t'emportede(c(pérede

n'avoirpupartagerla gloired'unde.nosd~w~~r
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compofée par les exhalaisons des TrCtdsCriti-

ques, des Moralittes aubères, des Poètes g:a-
cés on aura ~binde le couvrir d'un épais man-

teau & d'un bonnet bourré, êc de fe garnir les

oreilles de coton. Pour la région des Orateurs
des Erudits des Chronotogi~es on ~cm~
d'alcali volatil &des plus violens ûern~tato~

Pour celle des jolis Abbés des Elégans des

Petites-Ma~treHes, on fera provifion de corni-

chons, de piment & de tous les acides & feî~
dont on a coutume cTaHaifonnerles mers fades

& doucereux c~c.&c. &c. Je ne tarderai pas
à répandre un Prospectus raifonnc de cet Ou-

vrage curieux, que je proposerai PubUepar
foufcription, comme c'eH:~ufagedans la Lune.
Je promettrai d''abord les plus belles chofcs du

monde; & quand j~aurail'argent de mes Souf-

cripteurs, rOuvrags ira comme je pourras

F N.o..
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